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5. boule OESCRIPTION DES GRAVURES
1. Toilette de ceremonie. — Robe en

see ornec dans le bas d'un grand volant plisse et
grecquc; l'encadrenout du volant se compose d'un bouillonne

memo etoffe, borde

lallte
monte

cöte par un Mais piqu
des nceuds de faule sont
disposes dans ehacune
des areades da volant.
Vetement en satin noir
orne tout autour d'une
largo dentelle de Chan-
tilly; la meme dentelle
forme bretelles sur lc cor-
sage; uno dentelle plus
basse fait le coquille au
bas de la laille;
un ornement en
laille noire monte
en plis creux tt en
eventail surmonte
le coquille et le
complete.

Chapeauen faule

(i. CULOT.

COEUR. 8. BOL-
TON.

prix de 30 e. a

PETIT PETALI
12. PETALE

A BOLLER.

pense^e, orne d'une barbe de
dentelle de Chantilly retom-
bant par derriere et garnie
d'une fleur et d'un bouquet
de plumes violettes entou-
rant uno aigrctte blanche.

2. Toilette de prome-
nade. — Robe de popelinc
d'Irlande marron dore ä dou¬
ble jupe; la premiere est tout
unie et agrementee dans le
bas d'un seme execute soit au
passe, soit en soutache, ou
figure par des motifs de pas-
sementerie ou des appliques
de velours. Le meme orne¬
ment se repete a la tunique,
laquelle est relevee en plis
harmonieux et forme pointe de chäle per
derriere; les manches sont doubles ; les pre-
mieres plates ajustees,ornees d'un revers en-
cadre de velours et de dentelle; les deuxiemes
larges et roidics. Collerette et nceud de dentelle coquille.

thapeau en satin bleu pale aux bords retrousses; les bords sonl brides
biais et ont leur revers enroule d'une traine de roses simples melangees

de feuillage. Une aile blanche est enfouie dans un flot de ruban qui pari du
chapeau et vient s'enroulerpour s'attacher aux brides.

3. Toilette de ville. — Robe et tunique en reps gros vert; les retrousses
de la tunique sont retenus par une longue agrafe de passementerie artistique-
ment ouvragee; un effile couponne, ä töte de passementerieassortieä l'agrafe,
entoure la tunique et se repete aux emmanchures. La jupe se termine par un
grand volant fronce surmonte d'un bouillonne encadre lui-meme
d'une passementerie egalement assortie ä la frange et ä l'agrafe.

Chapeau de paille d'Italic aux bords releves; ces bords sont bri¬
des de laille vert
clair; les nceuds re-
tenant 1'aigreUe sont
mi-partie en faille
vert et mi-partie en
velours d'un vert
plus fonce. Sur le
bavolet du chapeau
est pose un coquille
de dentelle avec nceüd de faille vert.
Le meme ornement se repete un peu
plus bas et retombe sur le chignon.
Les brides sont en faule et velours.

FLEURSEN PAPIER
4 ä 17. — II sera toujours de mode

de faire des fleurs en papier; je ne
connais pas do passe-tempsplus agrea-
ble, et le resultat obtenu, lorsque l'on
a tant soit peu de goüt, depasse de
beaueoupla peine que l'on s'est don-
nee, si, toutetois,ce beau travail s'ap-
pelle peine.

Avant de commencerce cours de
fleurs, j'ai vpulu nie mettre au eou-

raut des deruieres nou-
veautes, et je me suis
adressee, pour les ren-
seignements,ä une d- s
prenüeres maisons de
Par.'s, ä M. de la Fon¬
taine, sucecsseur de M me
de Laöre. C'c4 ä sa

bienveillanceque je dois les
patrons et les modeles que je
vous soumets aujourd'hui.

Nous allons commencer par une fleur des plus faciles,
par la rose des quatre saisons; plus tard, lorsque nous
saurons les prineipes, nous execute rous des fleurs plus
artistiques et plus ditficiles.

Rose des quatre saisons. — Nous nous procurerons 7
en premier Heu les instrumentsneeessaircs ä la fabrication des fleurs
en papier; ces instrumentssont :

Une pince du 1 rix de 1 fr. 25. Notre dessin n° 4 la represente.
Des boulcs en buis (voir dessin 5; de 4 ä 5 grosseurs differentes, du

i fr. piece; cnfin des ciseaux courts, et notre outil'age est complet.
Passons aux materiaux speciaux a

la rose.
Des feuilles de papier de difterents tons

de rose, du prix de 5 ä -20 c. la feuille;
ou bien des buites toutes preparees, decou-
pees ä l'emporte piöce, coutenant de quoi

-faire 6 roses, et coütant 1 fr. 51) la bolte.
Des coeurs de rose, a 50 c. la douzaine,

(dessin n» 7).
Des culots, a 1 fr. la douzaine (dessin

11» 6).
Des feuilles assorties de grau-

deur, ä 50 c. et 1 fr. la dou¬
zaine.

Et cnfin d<s boutons, ä 60 c.
la douzaine (voir dessin 8).

En plus, pour le montagc, de
la soie verte, du laiton, des

tiges en paquet de plusieurs
grosseurs; du papier vert
pour recouvrir les tiges, et
enfin de la colle.

Cette colle se prepare
avec de la gomme arabi-
que dissoutc dans de l'eau
chaude, dans laquelle on
amalgamede la lärine jus-
qu'ä epaisseur convenable.

Ceciprepare, mettons-nous
au travail, en ayant soin
de couvrir notre robe d'une
servietteblanche.

Deux Operations pricci-
pahs se repetent dans le
travail des fleurs, griffer et
bouler.

Pour griffer, on prend
la pince dans la main
droile, comme le montre
notre dessin 15. On l'ouvrc
un peu du bas, et on l'ap-

puye sur le milieu d'un petale, en la fai-
sant glisser de bas en haut; il taut appuyer
legerement, afin de ne pas dechirer le pa
Pier; mais en meme temps assez fort pour

que le ghssementde la pince produise une double rainure qui frone e le pe¬
tale. Le petale sera appuye pour cette Operation sur un petit coussin.

Pour bouler, il taut prendre son instrumenten ligne bien droite et l'appuyer
sur un des petales, en tournant legerement la boule sur elle-mfime ; il taut
commencerexterieurement, afin d'eviter que les bords du petalo se soientplisses. Voir dessin n° 16.

Maintenant que nous savons faire ces deux Operations,taillons nos peta¬
les. Nos dessins 10 ä 14 en donnent le patron en grandeur naturelle.

II nous en faut un de la forme du petit dessin n» 10.Deux du n« 11.
Deux du n° 12.
Deux du n° 13.
Et enfin quatre grands du n» 14.
Nous devons griffer le petit petale 11° 10

et bouler tous les petales des quatre au-
tres grandeurs, chaeun separemeul. Ob-

,\ / servation essentielle avant

MONTAGE DES IIGES

Ude couper nos petales; les
nuances döivent aller en
gradation, les plus claires
dans le milieu et les plusfoneees ex-

\ terieurc-
^ ment; par

consequent, nous couperons notre
n° 10 dans le papier rose le plus clair,
le n» 11 dans un papier un peu
plus fonce, et ainsi de suite.

Execution de la rose. — Lorsque
tous nos petales sont prepares, nous
les enfilons autour du coeur n° 1,
en commencant par le petit petale grille; ä
l'aido de notre pince, nous le pressons dans
les pistils du coeur, puis avec rextremite poin-
lue de la pince, nous posons un peu de colle ä
la base du coeur et au fond du petale.

Nous prenons ensuite un petale n° 11 avec
notre pince, et ayant mis un peu de colle eu

dessous du petale n° t
los rapprochons pour
tenir le second au p
nous läisons do men
le second petale n°
nous Operons ainsi a
deux petales n° 12, 1
petales n° 13 et tn
grands-petales n° 14
nous reste plus qu'i
grand petale n° 14,
nier ne s'enfile pas,
•separe les six foliolcs
boule separement et
colle en dessous de

mt un peu ä la tige,
soutenir les autres.

En cnfilant les pet
laut avoir soin de coi

MANIERE

DE GRIFFER.
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GAZETTE DE LA FAMILLE

dessous du petale n° 10, nous
les rapproclionspour main-
tenir le second au premier;
nous läisons de meine avcc
lo second petale n° II; et
nous Operons ainsi avcc les
deux petales n° 12, les deux
petales n° 13 et trois des
^rands-petales n° li. II ne
nous reste plus qu'un seul
grand petale n° 14, ee der-
nier ne s'enfile pas, on en
separe les six folioles, on les
boule separement et on les
colle en dessous de la rose

-<>t un peu a la tige, afin de
poutenir les autres.

En cnfilant les petales, il
laut avoir soin de contrarier
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18. BANDE DE TAPISSERIE.
E Vert Olive t.-fonce O Vert olive fonce. s Vert olive clair. G Vert olve t.-clair.

k Rouge t.-fonce. ffl Rouge fonce. B Noir. Rouge clair. E Rouge t.-clair.
n Vert t.-fonce. ^ "Vert fonce. q Vert clair. p Vert t.-clair

I Rouge pale. n Jaune d'or. Jaune feuille-morte.

les folioles d'unrangäl'autre,
c'est-ä-dire que les petites
l'euilles d'unrang so trouvent
au-dessusdu vide forme par
la decoupure des feuilles du
rang precedent, saus cela la
rose perdrait tout son charme.

Quand le dernier pHale
est colle, on pose en dessous
le eulot n° 6, et on le colle
oomme le reste. La rose est
achevee, il n'y a plus qu'a
proceder au montage.

Montage. — II faut d'a-
bord reunir la tige sur la-
quelle on a execute la rose,
laquelle est legere et courte,
ä une plus longue, ä l'aide
de fll de soio; puis on en-

ll(»^i^

^lliipljf)^
II

mnmmm
19. DESSOUS DE TLATFAU EN PEINTURF. ORIENTALE

I



60 REVUE DE LA MODE

toure cctto tige d'ouate, on tournant l'ouato d'une
facon tres-serree autour de la tige, presque comme
si on filait; enfin on coupe son papior vcrt on ban ■
des excessivementetroites, et on en recouvre les ti-
ges en le tournant autour, comme le montre notre
dessin n° 17.

Que ce soit pour reunir les feuilles ou pour cou-
vrir la tige principale, le travail du montage est le
meme, il demande du soin; on roule sa tige entre
le pouce et l'index de la main gauchc, en tenant la
bände de papier de la main droite; il laut, comme
pour l'ouate, que la bände soit serree Wen reguliere -
ment autour de la tige; de
lä depend la proprete de la
monture, et par consequent
toute sa valeur Lorsque nous
aurons enroule 10 centimetres
ä peu pres de notre princi¬
pale tige, nous
preparerons nos
branches de feuil-
lage en mettant les
feuilles 3 par 3,
et meme par 4.
Les feuilles se ven-
dant toutes prepa-
rees, nous n'en
donnons pas de
dessin special.

On reunit ensuite 2 ou 3
boutons ensemble;on les en-
toure aussi de feuilles, et on
les reunit ä la tige principale,
comme nous le representc le
dessin n° 9.

Pour bicn consolider les ti- ^^^^^^^^^^^^^
ges qui supportentlesi'euilla-
ges ä la tige mere, il faut les y attacher ä leur point
de rencontre avec un peu de fil de soie ou de lai-
ton, avant de les recouvrir de papier vert.

18. Bande de tapisserie. — Cette petite bände
de fruits et de feuillage servira, suivant la grossem-
du canevas, pour bände de chaises et de fauteuils
ou petits ouvrages de fantaisio. Les couleurs sont
indiquees ä cöte de cbaque signe.

19. Dessous de plateau en peinture Orientale. —
Materiaux. — Un morceau de velours blanc ordinaire

20. crochet
l LA FOL'RCIIE.

22. DEMEI.LE A TRF.FLE.

de la grandeur de notre modele, un carlon de la
grandeur de notre modele, une frange de soie, un
morceau de percaline pour la doublure, un baton

nos epingles, le plus gracieusemeul pos-ible, et re-
commencons ä brosser avec les memes precautions que
precedemment; cela nous donne le contours de no¬
tre seconde branche, qui se trouvera plus foncee
que la premiere, puisquc le fond sur lequel nous
l'avons appliquee avait rccu une premiere teinte
grise. En meme temps, par "cette seconde Operation,
nous avons fonce la teinte noire de notre velours.

Nous pouvons aller ainsi jusqu'ä quatre et cinq
tons diflerents, en augmentant sans cesse nos tein-
tes; le dernier, sera presque noir. De ces differentes
appliques, il restera un ensemble de tons degrades

qui sn-ont doux ä l'ceil et
plairont enormement; on
pourra croire ä une ceuvre
d'art, quand il n'y aur.t que
du proeede allie ä un peu de

goüt.
Lorsqu'on a at-

teint son dernier
effet d'ombre, on
detache les diver¬
ses plantes les
unes apres les au-
tres; c'est une
Operationdelicate
qui exige beau-
coup de soin. A
l'aide du pinceau,
on peut, apres;

coup, tracer les nervures des feuil¬
les, surtout dans la premiere ap-
plique, qui est blancbe, pour en
attenuer la crudite.

Pourle monlage du pla'eau, on
disposera son velours en paus

coupes, on le posera sur un carton sur lequel on
aura place une bonne feuilie de ouate; on doublera
de percaline; puis, lorsque la frange de soie sera po-
see autour, le plateau sera termine.

Inutile de dire que notre dessin sert de type, mais
qu'il n'est point besoin de se procurer identiquement
les memes feuilles, et que l'on peut, une fois le pro •
cede connu, l'utiliser ä mille autres objets plus pe¬
tits ou plus grands que celui que nous vous offrons,
comme modele.

21. (KOCHET
A LA FOURCHE.

23. TOILTETE DE VILLE.

23. TRICOTELSE.

d'encre de Chine, une
brosse ä ongles, des epin-
gles tres-fines, un peigne
fln; puis des branches de
plantes grasses et de bruye-
res, qu'on fera secher
prealablement entre les
feuillets d'un livre.

Nous disposeronsnotre
velours bien tendu sur une
planche ä repasser, un
peu rembourree; nous de-
layerons notre encre de
Chine dans un godet avec
de l'eau de pluie; puis
nous retirons des feuilles
du livre l'une de nos
branches dessechees;nous
l'attachons avec des epin-
gles sur le velours, en
ayant soin que les plus
petites, comme les plus
grandes feuillts, soient
bien tendues sur le ve¬
lours, afin que l'encrc de
Chine ne se repande pas
en dessous.

Ceci fait, on trempe sa
brosse dans l'cncre de
Chine; il faut en prendre
sobrement sur la brosse,
et de peur qu'elle ne s'e-
goutte sur le velours, on
passe le peigne fin ä tra-
vers les fils de la brosse;
puis on se met ä brosser
son velours constamment
vers soi-meme et en l'air,
bicn droit; sans cette
precaution, 1'encre de Chi¬
ne, au lieu de sc repan-
dre egalement sur le ve¬
lours, sautcrait sur la
main gauche et les habits.

On comprend bien que
la plante, qui est retenue
sur le velours, empeche
tonte la partie qu'elle re¬
couvre de recevoir 1'en¬
cre de Chine et la main-
tient en blanc.

Apres cette premiere
Operation, notre velours
a recu un fond teinte
noir, mais d'une teinte
assez legere. Nous pla-
cons une seconde plante
grasse ou bruyere; nous
la disposon=,a l'aide de

20 et 21. Crochet ä la fourche. Ce crochel

.

21. TOILETTE D1MTER1KUR.
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qui a ete invente par
sur une epinglc doree di
sieurs grandeurs; on troi
M m<-Cabin, 52, ruc Raml
vail peut se faire aussi ä
cheveux.

Voua prcncz votro foui
main gauche, vous tournt
d'une des branches, puii
pour commencer; vous t
bouclette ou 'maille en l'a
tre instrumentsur lui-men
votre fil sc trouve derri
l'epingle. Vous entrez Vi
bouclette et attirez avcc s
dans, comme l'indique notr
t'aites une maille chainet

II s'est forme un aan
branche de l'epingle, ai
plus distinct lorsque voi
ques points d'executes. V
cliet dans cet anneau, v
qui est derriere, vous avez!
chet, comme l'indiquenoti
faites une chainette, puii

29, BONI



GAZETTE DE LA FAMILLE 61

27. COIFFURE I>E JEUNE FEMMF,.

qui a ete invente par M me Cabin, sc fait
sur une epirgle doree disposee expres de plu-
sieurs grandeurs; on trouve ces epinglcs chez
M me Cabin, 52, rue Rambuteau; mais le tra-
vail peut se faire aussi ä l'aide d'unc epingle ä
cheveux.

Vous prenez votre fourche ä plat dans la
main gauche, vous tournez votre coton autour
d'une des branches, puis autour de l'autre
pour commencer; vous faites au crochet une
bouclette ou 'maille en l'air. Vous tournez vo¬
tre Instrumentsur lui-meme de gauche ä droite;
votre fil sc trouve derriere les branches de
l'epingle. Vous entrez votre crochet dans la
bouclette et attirez avec son aide votre fil de-
dans, comme l'indique notre dessin n° 20. Vous
faites une maille chainette.

II s'est forme un anneau sur la premiere
branche de l'epingle, anneau qui sera bien
plus distinet lorsque vous aurez dejii quel-
([ues points d'exeeutes. Vous entrez votre cro¬
chet dans cet anneau, vous attirez votre fil,
qui est derriere, vous avez 2 bouelettes sur le cro¬
chet, comme l'indiquenotre dessin n° 21. Vous
faites une chainette, puis tournez votre ins-

trument sur l lui-meme ; le fil se
tourne en memo temps et se re-
trouve derriere, comme au des¬
sin n° 20.

Vous recommeneez une chai¬
nette, puis un point dans l'an-
neau qui entoure )a 2 e branche,
comme au dessin n° 21, et toujours
de memo.

Co n'est pas difficile, comme
vous voyez. Gräce ä ce travail ele-
mentaire, vous pouvoz faire, en
coraonnet, des caehe-pointsdeli-
cieux ou remplacer mignardise et
lacet ronaissance pour disposer
des entre-d"cux et des dentelles ä
votre convenanec.

Pour le pied de ces dentelles,
vous prenez 1 point dans un an¬
neau, 1 maille en l'air, 1 point dans
l'anneau suivant, et toujoursainsi;
le haut peut rester cn simple bou¬
clette ou ütre complete par tou-
tes les combinaisonsrealisees sur
de la mignardise.

22. dentelle ä trefle. — Les
ronds sont obtenus par le travail
du crochet ä la fourche que nous
venons d'expliquer. Lorsque vous
en avez une longueur raisonna-
ble, vous les reunissez on ronds
reguliere en passant un fil qui
forme coulisse dans les anneaux
du milieu; puis vous les cousez
ensemble dans la disposition que
vous donne notre dessin n° 22. Ceci
fait, vous etablissez en bas une
galerie allant d'un rond ä un au-
tre par une chainetje primitive,
comme je vnus l'ai clairement ex-

20. VIDE-POCHE.

28. BONNET FANCHON.

27. Coiffure de jtune femme. — Montez
en pouff, un coquille de point d'Angleterre sur
une couronne de coques de faule bleu de Chine;
la dentelle se continuc en barbes sur le chi-
gnon, et vient retomber sur de grands bouts
fiottants egalement cn faule bleue.

28. Bonnet-Fanchon. — Pour dame de 40
ans. Le fond, qui forme double fanchon, dont
les pointes sont rabattues l'une sur l'autre, se
fait en blonde ä seme, et une dentelle satinee
l'encadre, puis vient se lattacher en barbes
sous le meiiton; une rose sans feuillage est
poseo sur le cöte, et un nteud de faule bleue
en termine l'ensemble. Modele de M m" Mo-
reau Didsbury.

29. Bonnet pour dame' ägee. — Une barbe
venitienne, en tulle point d'esprit, retombe sur
la coifl'ure par derriere; eile est entouree d'une
dentelle d'application ou de point de Venise,
laquelle dentelle se continue sur le devant,
et se termine en longues brides nouees sous le
menton. Un nceud de gros grain ponceau, fai-
sant pied ä ure plume d'autiuche de memo

NET POI'R DAME M.EE.

plique dans les numeros precedents.

23. Tricoteuse. — Notre prochaine planche de
patrons donnera en grandeur reelle la broderie de ce
petit objet. Nous en expliqueronsen meme temps le
montage. Modele de la maison Lecker, S, rue de
Rohan.

24. Toilette d'interieur. — Veste mousquetaire;
jupe en cachcmirc d'Ecnsse vert emeraude. Les revers
de cette veste sont doubles de taffetas noir; de jolies
agrafes de passementerie les reunissent. La basque
plissee, qui se trouve en dessous de Celles ä revers,
est en taffetas noir, ainsi que les intervalles des gros
plis au volant du bas dujupon; ce volant, alterne
de cachemire et de tatfetas, a pour tßte une passe¬
menterie avec medaillons assortis a ceux qui retiennent
les revers.

25. Toilette de ville. — Robe et basquine en taffe¬
tas chamois; la basquine qui est ajustee ä la taille est
composee, pour la jupe, de trois plis creux retenus
dans le haut par des motifs de passementerie;le bas
est orne d'un large biais de meme etoffe, d'une
nuaiice plus claire que la robe, mais de meme ton. Ce
biais est lui-memeborde d'un ruban elroit illustre d'une
grecque.

Au bas de la jupe est repetee la meme garniture;
puis un volant plisse, maintenu dans le haut par le
meme ruban que celui du biais- La manche est garnio
d'une jokay ä larges plis creux comp ete par une agrafe
de passementerie qui fait tele.

26. Vide-poche. — La monture de ce vide-poche
est en velours noir; 1 interieur en satin capitonne,et
l'exterieur sur cachemireou drap brode au point russe;
du reste, notre prochaineplanche de broderiecontien-

^f^wjftjv. dra le dessin special et de taille voulue pour ce joli
meuble. Nous vous expliquerons tout au long l'exe-
cution. Modele de la maison Lecker. :!0. COIFFURE im: jei m: fii.i i

HE
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couleur, est pose sur le sommet de la coiffure qu'il cem-
plete. Les cheveux, frises en grosses boucles, sont legere-
menl poudres,

30. Coiffure de jeune fille (style Louis XV). — Tail¬
ler un ovale en gros tulle roide blaue; coquiller dessus une
dtntelle en point d'Alencon, en forme de pouff, retombant
en barbe raccourcie surle chignon; un nceud de faule rose
de Cbine cache le milicu du coquille; les pans de ce noeud
tont transparent ä la barbe de dentelle et retombent eux-
memes sur la coilfure. e. bouoy.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Premier costumt en popelinc gris argent, avec ju^e tres-
ample et unie, rccouverle d'une seconde jupe bordee d'un
large velours noir, relevee sur les cötes et par derriere avec
des plis fronces. Le retrousse de cette double jupe fait ta¬
buer devant. Le corsage, ouvert en creur et encadre de
velours noir et de valencienncs, sc termine en deux longues
pointos devant garnies de velours noir, et par derriere en
basquetles postillon. Manchesdemi-larges ouvertes carre-
ment de cöte, avec velours noir tout autouretvalenciennes
faisant jabot dans l'ouverture de la manche. La valencien-
nes se remplace par un plisse de mousseline. Un paletot
de cachemiro rouge illustre de broderie Orientale, et riche-
ment frange, se remplacepar un paletot de cachemirenoir
brode, ou par un paletot de popeline gris argent assorli
ä la toilette et brode teinte sur teinte. Gants de chevreau
gris argent, brodes noir. Chapeau de velours noir et den¬
telle noire, avec bouquet de plumes grises. Bottines de
chevreau noir piquees gris, avec talons Louis XV.

Deuxieme costume en faille vert emeraude ou de nuance
reseda, si on le prefere. La premiere jupe se termine par
un tres-haut volant prenant ä mi-jupe surmontee de petits
volants tuyautes, ou de quatre bouiilonnesfaisant creves.
La tunique paniers est brodee de soutachcet frangec d'un
cffile ä f.rilles. Cette tunique est tres-gonfleepar derriere
et retombe sur volant. Le corsage est brode de soutache
decrivantune espece de gilet, et se terminant en basques
decoupeeset brodees, allanlrcjoindre par derriere le pouff
de la tunique. Tartan anglais, raye bleu et jaune sur fond
blanc, negligemmentjete surle bras. En-tout-cas de saison
avec manche en ecaille blonde. Chap au de feutre gris,
garni de faille noire lisere vert, avec aigrette de plumes
noires et vertes. Gants de Saxe, nuance naturelle. Bottines
de chevreau noir ä talons Louis XV.

&0URRIER DE LA ODE

Nous voiei en careme. Autrefois les modes tapa-
geuses devenaient plus austeres et plus se>ieuses, et
faisaient abstention de coquetterie. II y avait pour
ainsi dire im temps d'arret dans la mode. Les toi-
lettcs de concert remplaeaient les toilettes de bal et
les costumes de bal masquö.

La transition s'est faite aujourd'hui sans aueun
choc.

Le carnaval a ete ce qu'il devait etre apres tous
nos dösastres et toutes nos ruines. Silencieux et re-
cueilli.

Les quelques reunions qui ont eu lieu n'ont pas
eu le retentlssement des autres annees. On arrivera
ä Päques et aux beaux jours en organisant des fetes
qu'on n'osera pas donner, car ce n'est pas le desir
qui manque, mais la crainte d'etre bläme\

Et pourquoi ne danserait-on pas dans les salons
parisiens, mais encore, pour les pauvres, dans les
salons de charitö?

Le commerce parisien ne peut prospörer qu'en
s'alimentant par le luxe et les plaisirs. II faut que
les riches s'amusent, pour que les classet laborieu-
ses travaillent. Les femmes economes doivent comp-
ter et calculor, mais les heureuses de la terre doi-
vent rester elegantes et fantaisistes, comme elles l'ont
ete" jusqu'ici. La fantaisie n'est p is la mode qui s'im-
pose d'une saison ä une autre. C'est l'actualite" qui
apparait et disparait au jour le jour, et qui fait que
la mode d'hier n'est plus celle d'aujourd'hui. II faut
donc une fortune reelle et une position indepen-
dante pour suivre la fantaisie dans tous ses mille
raprices.

Quelques femmes privilögiöes ont le droit d'etre
fantaisistes, parce que tout lour sied ä ravir, et que
l'actualite" qui leur imprime une gräce extreme ren-
drait grotesques et ridicules les autres femmes qui
voudraient s'en affubler. Avant d'aeeepter teile ou
teile mode, il faut se juger tres-s6vereinent, comme
on jugerait une amie intime, etse dire : Tel cha¬
peau fera-t-il valoir ma physionomie? Combien de

femmes s'enlaidissent avec des chapeaux qui n'ont
jamais 6t6 faits pour elles! Aussitöt le cliapeau en-
levö, elles sont charmantes, tandis qu'avec leurs
chapeaux ä Vordre du jour elles ont un <5teignoirsur
la tete. Les formes nouvelles sont plutöt disgra-
cieuses qu'avantagcuses, quand on ne sait pas les
choisir. Si nous pouvions vous donner une adresse
que nous tenons au boutde noire plume, nous vous
dirions d'aller chez une jeune modiste chercher tout
ä la fois le bon goüt et l'economie. Avec le prix d'un
seul chapeau partout ailleurs, vous en aurez deux
chez eile. C'est k considerer, par le temps qui court,
d'autant mieux qu'elle est fantaisiste comme une mo¬
diste en reputation, et qu'elle est physionomiste
comme une artiste qu'elle est. Elle ne vous mettra
pas impunement le chapeau de madame une teile
sur votre tete. Elle vous coiffera d'apres vos yeux,
votre chevelure et votre expression de physionomie.

Pour vous donner une idee de son talent, voiei
quelques modeles printaniers. Vous appröcierez ses
chapeaux et ses coifl'ures, d'apres l'esquisse que je
vais en faire :

C'est d'abord un chapeau en faille gris perle et
faille rose, tres-haut de calotte, avec Serie de tout
petits biais gris perle tout autour, et torsade de ru-
ban faille gris perle s'attachant en gros noeud sur le
cöte, avec pans flottants derriere. Un bouquet de
plumes grises, retenu par un nceud rose, fait ai¬
grette, et donne k ce chapeau un grand cachet de
distinetion. La passe, relevee et toute ronde, est ega-
lement garnie des memes petits biais gris et d'un
lisere rose. Brides de faille gris perle.

Ce meme gonre de chapeau se röpete en faille
noire, avec plume bleue ou plume rose.

Puis c'est un chapeau Diademe, composä de bouii¬
lonnes de tulle Malines gris cendre, cnroulö" d'une
torsade de faille. Comme ornement, gros pouff de
tulle et ruban de cöte", avec feuillage bronze" et gros
boutons ä moitie eclos, rose thö et rose pourpre.
Une echarpe de tulle gris flotte derriere. Brides de
faille.

Un chapeau princesse, avec bride de velours noir
lisere faille noire et faille verte, avec calotte de faille
noire. Tout autour, torsade de tulle et de dentelle
faisant voile derriere. Un double tuyaute" de dentelle
rahat sur la passe et la decore entierement. Sur le
cötö, large nceud de faille noire et verte attache" par
une agrafe de jais et retenant deux longues plumes
noires mouchetöes vert, se cambrant tres-haut sur
la calotte et allant rejoindre un autre nceud.

Et un chapeau rond, faisant haute nouveautö, en
faille noire, avec bord incline" sur les yeux et releve
sur les cötös, garni de biais de faille. Autour de la
calotte, large ruban de faille se terminant derriere
en gros pouff Watteau se composant de douze lar-
ges coques de ruban faille, avec pans flottants. Sur
le cöte", nceud de faille, avec couronne de plumes
de couroueou et tete de plumes noires.

Vous voudrez bien retenir, mesdames, que beau-
coup de chapeaux ronds vont se faire cet 6te en
faille de la nuance de vos costumes et de vos toi¬
lettes. C'est une innovation. La faille noire sera
plus en faveur que toute autre, avec lisere" de la
couleur de la robe.

On commence ä abandonner le tout noir. La
France et la mode se mettent en demi-deuil fantai¬
siste. Ce qui est vraiment de bon goüt, c'est un cos"-
tume de faille noire, avec volants festonne"s lisöres
de faille mauve. Le corsage tunique, ouvert en coeur
jusqu'ä laceinture, est ögalement deutele" de mauve
et continue en dentelös sur la jupe se gonflant en
paniers sur les cötös, avec gros noeud Watteau en
faille mauve. Par derriere, la tunique döerit deux
longues pointes egalement gonflees en pouffs, avec
ceinture de faille mauve. Les manches demi-larges
se terminent par un volant noir dentelö surmonte"
d'un bracelet de ruban et d'un noeud mauve sur le
dessus du bras. ComphStons cette toilette par un
chapeau alsacien en faille noire liseree mauve, avec
gros noeud alsacien en faille mauve. Gants noirs,
brod6s mauve, et bottines de chevreau noir piquöes
mauve. Ombrellc de faille noire, doublöe mauve,
avec bord noir dentele mauve.

Voyez-vous d'ici cette toilette?... Elle vous plaira
d'autant plus que vous pouvez remplacer le mauve
par du violet, ou par du bleu de France, ou par du
rose de Chine, ou par du vert re"s6da, ou par du

marron dore\ Des goüts et des couleurs il ne faut
jamais discuter. *

Bientöt nous vous parlerons d'un nouveau foulard
qui va faire prime dans la mode printaniere. Les lilas
bourgeonnent, et l'industrie parisienne ne reste pas
inactive. Mais si nous cueillons les fleurs d'avance,
qu'aurons-nous ä vous offrir quand le Chevalier
Printemps endossera son galant habit de verdure?...

En attendant, causons lingerie, ne vous en de-
plaise, et commeneons par messieurs les bebe's pour
etre agröable aux jeunes meres. Pour baby du Pre¬
mier äge, on fait la chemise anglaise en batiste
fine garnie de dentelle; avec deux coutures sous les
bras; par devant et par derriere, il y a deux rabats gar-
nis de dentelle que l'on attache par des cordons. Sur le
dessus du bras et de la manche, il y a egalement
une petite pointe garnie de dentelle qui se rabat.
La chemise anglaise pour enfants est mille fois plus
commode que la chemise faite ä la francaise.

II en est de meme d'un bonnet k coulisses, tres-
c">conomique,parce qu'ä mesure que la tete de l'en-
fant grossit on peut defaire les coulisses. La passe
est froncee autour d'un petit rond qu'elle entoure
completement. Tout le rond est coquille" de petite
valencienne assortie k celle qui garnit le bonnet.

La robe longue, genre anglais, se fait en uansouk
avec corsage coulisse. Cette robe est garnie de plis-
sös de mousseline, ou d'entre-deux et de volants en
broderie anglaise. Les manches ont un revers soit
en broderie anglaise, soit en plisse de mousseline.

Quant ä la lingerie luxueuse d6"cre"te"e pour le
printemps, il y a dejä plus d'un nouveau modele.

C'est un bonnet de saut de lit en mousseline fes¬
tonnte, s'clevant en diademe devant, avec des co¬
ques de ruban de la nuance de la rohe de chambre,
et se terminant par des barbes festonncies iiottant
derriere.

Un bonnet en mousseline blanche et valencienncs
garni de velours noir, pour une robe de chambre
en tartan blanc et noir. Noeud alsacien en velours
noir, sur le dessus de la tete, et barbes de mousse¬
line encadr6"es de valenciennes, surmontees de ve¬
lours noir.

Un bonnet rösille, fond de mousseline tres-tom-
bant, avec diademe de valenciennes et pouff de
ruban bleu. Par derriere, nceud de ruban et] pans
flottants.

Un pouff Louis XV en roses mousseuses, ne
m'oubliez pas et herbes blondes, retombant par
derriere en cataquois natte" de ruban freu oü de
ruban rose. Cela depend du goüt et du caprice.

Une mantille espagnole attache"e sur la tete par
un bouquet de roses pompon et de Jasmin. Cette
mantille fait flchu sur la poitrine. Elle est ravis-
sante avec une toilette döcolletöe, parce qu'elle
voile la poitrine et les epaules.

Nous parlerons, dans un prochain courrier, des
costumes printaniers.

V sse DE RENNEVILLE.

SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE

DES FEMMES DE FRANCE
POUR CONCOURIR

A LA LIBERATION DES DEPARTEMENTS OCCL'PES

L'ceuvre patriotique s'organise sur tous les points du
territoire; partout les comites locaux rivalisent de zele
avec les comites de Paris; aussi, pouvons-nous consi-
derer le succes comme assure.

Les nouvelles qui nous arrivent des departements
constatent un enthousiasme indicible, un de ces irre-
sistibles entrainements qui rappellcnt le siöcle de foi
des Croisades.

A Rouen, la souscription atteignait, ces jours derniers,
232,000 francs ; ä Bordeaux, pres de 800,000 francs ;
ä Nevers, 173,000 francs en cinq jours; ä Sedan,
237,000 francs.

Les femmes de Metz suivent aujourd'hui l'exemple
des femmes de l'Alsace. Dans leur ville appauvrie et
depeuplee, elles ont quete pour la France de maison
en maison; les mainsles plus pauvres se sont ouvertes
ä leur appel : des ouvriferes sans ouvrage se sont de-
pouillees du peu qu'elles possedaient; des ouvriers
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ont pris sur le necessaire pour nous envoyer un temoi-
gnage de leur attachement ä la patrie.

Lcs femmes de Metz continuent ainsi, antant que la
durete de leur sort le leur permet, l'ceuvre de devoue-
ment qu'elles ont accomplies pendant le blocus. Ce
sont les mains qui ont soigne, dans les ambulances, les
22,000 blesses de notre armee, qui vienncnt aujour-
d'hui de quetcr pour la France et d'adresser aux Fran-
caises la noble lettre dont nous sommes heureux de
mettre le texte sous lcs yeux de nos lectrices :

Mesdames.
Nous avons recueilii en quelques jours, sans ancune pu-

blicite, la sorame de cent mille francs pour concourirä la
liberation du teniloire, et nous esperons encore d'autres
dons.

Dans une vil'e depeuplee par Immigration, appauvriepar
mille saerifices et par les ruines de la guerre, les femmes
■le Metz n'ont pas hesite cependant ä suivre le noble exem-
P'le de leurs sceurs d'Alsace. Si, dans ces conditions, l'of-
frande destinee ä la France ne pouvait etre ä la hauteurde
leurs desirs, elles n'ont pas voulu du moins negliger cette
necasion d'afflrmer leur attachementä la patrie.

Interpretesdes impressionsqu'elles ont vu se produiie
sur leur passage, elles peuvent hautement parier des sen-
timents qui animent notre malheureusepopulation, et |us-
(pie dans les plus humbles demeureselles en ont recueilii
des temoignages aussi touchants que göp.erenx. Dans la Si¬
tuation immeritee qu'elle subit, la vieille eile conserve en-
tiere la fidel te de ses traditions et de son devouement.

Elle persiste ä regarder la France commo sa patrie; eile
reste associee ä sa vie; eile applauditä tous ses efforts de
regeneration. Pour echapperanx doulours presentes, c'est
avec anxiete, mais c'est aussi avec confiance en Dien qu'elle
atlend dans l'avenir l'heure de la justice et de la repara-
lion.

Melz, 15 fevrier 1872.

Les souscriptionsprivees n'atteignent pasde moindres
proporlions que les souscriptions pub'iques.

M me de Pourtales s'est fait inscrire sur les listes de la
souscription patriotique pour une somme de 50,000
francs. M mc la baronne Henri Hottinguer (nee Delessert)
qui s'est fait inscrire personnellement pour 100,000
francs, vient d'adresser ä M. ürouyn de Lhuys, Presi¬
dent du comite general la lettre suivante :

Monsieur le President,
J'ai l'honneur de vous trarrsmettre la souscriptionde

M""= la baronne Rudolphe Hottinguer, ma bellc-fille; eile est
taite dans les conditions suivautes:

vingt-cinqmille feaxcs ä verser immedialement;
vingt-cinq mille fiiancs des que la somme au credit de

la Souscription de la Banque de France aura alteint cin-
quante millions;

cinquante mille Francs des qu'elle aura altehit cent mil¬
lions;

cent mille francs des qu'elle aura atteint la somme de
<inq etnts millions.

Yeuillez, Monsieur le President,en prendre note, et agreer
lex;ression de mes sentiments les plus distingues.

Baronne Hottinguer (nee Delessert).
15 fevrier 1872.

A cöte des dons de la grande dame, mentionnons
l'offrandc plus modeste mais non moins meritoire du
pauvre.

On nous fait pari d'un touchant episode de la sous¬
cription patriotique dans le village de Saint-Gobain :

Les queteuses se prfsentent chez une pauvre vieille fdle
et lui demaiidentson ofl'rande : «Je n'ai rien, repond la
brave femme, qu'une croix d'or que j'ai preservee rontre
deux invasions; si vous ü voulez, je vous l'offre de grand
eceur, et, de cette fayon, eile sera en sürete si nous avions
encore le malheur de voir l'ennemi cbez nous. n

L'offre de la digne vieille fut chaleureusementaccueillie
par les queteuses, qui eurent la bonne idee de mettre la
erorx en loterie et de lui faire rapporter 84 francs, inscrits
sur les listes de souscripiion au nom de la douatrice. (Le
v.eux bijoux valait bien 5 francs.)

M. Jousselln, l'auteur de la charmante dtude sur
Les enfants pendant la guerre, dont il a ete rendu
compte dans le Moniteur, nous adresse la piece de
vers suivante :

LA LIBERATION DU TERRITOIRE

A mon ami Paul Dalloz,
Vice-President du ComitS de la Souscription nationale.

Le sou des ehawnieres,maraan,
Qu'est-ce donc?

— C'est tout slmplement
Celui qu'on donne pour la France. ■
— Et VOEuvrt de la diliorance 1
Celle des Femmes 1

— C'est encor
Larneme chose. Tout i.o'.re or
Doit p^yer les fiais de 'a guerie.
Voilä pourquoi, dans la chitmier?,
Au vblage, en cbaquo mabon
Dias 'es villes, cn a ralton
De solUciter notre obole...
— C'est toujours la meine parole;
J'tntends paitout dire qu'il faut
Cttte däiivianceau plus tö l.
QU veut-cn cielivrer, mon pere?
— La France.

— Ah! je ne comp-erdsguere:
N'est-cep-.s fini? Je ne vois
Plus de Piuta'ens de|.uis (ix mois.
— Plut ä Difu qu'il en füt de n,6me
Paitout I C'est notre veau supreme.
Mais nous sororres de tos vainquturf,
H-l. sl lesle's ks delüturs.
Voulant pour h ur creance un gage
I's nous ont imposfe l'outrage
De Vulr, en six diparlement?,
Se mainttn'r Kurs rfuiLents.
Eh bien ! cette armSe e'trangere,
II faut en parger notre terre,
II Lint la r> nv. yer...

— Commitit
Le peut-cn, rr.o:i päre?

— En payar.t.
Ain.i plus de p'iasir, de fete.
Plus d i bals t,nt que r otre cette
Nous iiifligera b» dou'eur
De vivie tn fai e du vairqueur.
Par cttte unanime ptrisöe
Ti-ute autre doit ütre effae^e :
La feume dorne ses bijoux,

L'euvrier son salaire...
— Oui, mais 1<s petits sona

Qu'on demmde dtns les chaumieies,
C'est bien peu...

— Lesri isva'.rx grantlssent les ri. leres.
L'amour de la patrie etant la source, on peu f,

Sans la tsrir, y puis r tart qu'on veut.
Libyer le paYs I Qatnd la tä.he est si grande,
Pour l'aec( mplir il n'est pas de petite offrande,

II n'est pas de modesle seuil
Qui ne s'ouvre a la France t n deuil.

Lesdors du pauvre futant que Ls eadeaux de princes
E!o :gntroit da nos chöiei provinces
Un ennemi rapace et döttsle.

Potriot'sme et charite,
Chez nous ont teujours fait meiveille.
Pour peu qu'en une ceavre pareille
L'e'pargne pui?e ä son trisor,
Lts petbs 8cus feront de l'or.

— Et moi, papa, je vecx que tu leprennes
Ccs beaux louis ieijus pour mes etrennes.
Nous fercerons (j'tn siraibi.n heurei x)
Tous 'es Prussienäde rttourner chez eux.

gAUSERIE
SUR LE SAVOIR-VIVRE ET LE SAVOIR-FAIRE

Le savoir-vivre est la politesse mise en pratique, et
la politesse n'est que le frein qui comprime nos d6-
fauts et fait ressortir nos bonnes qualitös; aussi, si
c'est un vice que n'etre pas humaine, genereuse,
compatissante, c'est un ridicule que n'etre pas polie,
lorsquecelan'indique pas une basse origine ou une
nature peu elevee.

La politesse varie selon les pays et selon les peu-
ples, mais partout eile existe, mesmo cbez les plus
sauvages. Ainsi, par exemplo, si les Lapons ne fönt
pas un de nos saluts francais ä la personne qu'ils
rencontrent, mais appliquent fortement leur nez
contre celui de l'ötranger qu'ils veulent saluer, c'est
qu'ils obeissent ä la politesse qui est en usage chez
eux, de meme quo los Ayenis vous saluent en vous
soufflant dans l'oreille tout en vous frottant douce-
mont l'estomac avec le creux de leur main droite.

Et si vous voulez d'autres citations du meme
genre, je vous dirai encore que les insulaires de So-
cotora se saluent en se baisant l'epaule; que les ha-
bitants de Salao et ceux de Lamure prennent le
pied de celui qu'ils veulent saluer et s'en frottent
doucement le visage; tandis que ceux des iles Phi¬
lippines plient le corps en deux, se prennent les
joues avec les mains, tout en sautant ä cloche-pied.

Mais voilä assez de citations, n'est-ce pas, pour
vous prouver quo les sauvages eux-memes sachant
etre polis ä leur facon, il ne nous est pas permis de
manquer de savoir-vivre, ce qui est notre facon, ä
nous, de montrer la bonne öducation quo nous
avons recue.

Quelques personnes, par contre, exagerent la po¬

litesse et tombont dans l'obsequiosite; cequi est cer-
tainement un bien moins vilain defaut que celui
d'etre impoli, mais qui en est un pourtant dans le-
quel ne tomberont jamais les personnes de bonne
compagnie. II ne faut donc pas exagerer la politesse,
mais on doit etre poli avec tout le monde et tou¬
jours.

Une ancienne eleve de M mo Campan, ayant perdu
toute sa fortune, fut obligee d'aeeepfer, pour vivre.
l'humble condition de dame de compagnie dans une
tres-grande famille etrangere, et comme eile öcri-
vait ä son ancienne diroctice l'accueil aimable
qu'elle trouvait partout, voilä ce que celle-ci lui re-
pondit avec une grande sagesse :

« Ne vous faites pas trop d'illusion sur votre a6-
rite, mon enfant, en le jugeant selon le plaisir qu'on
prend ä vous recevoir lä-bas; vous etes une nou-
veautö, une distraction pour les oisifs, le monde est
le meme partout, aussi ne vous enivrez pas de vos
succes, et cherchez, au contraire, ä le rendre dura-
ble; pour cela, resistez aux plus aimables, aux plus
instantes invitations, on vous en estimera davan-
tage. C'est une chose reconnue que les premiers
temps des nouvelles connaissances ne sont que trop
agreables! II existe, entre cette epoque et le moment
oü l'on a appris ä se connaitre, la dittärence qui
existe entre la toiletto de bal d'une femme qui est
sur le retour de l'äge et son neglige' du matin. On
commence d'abord par se parer de ses qualites res-
pectives, les unes vis-ä-vis des autres, puis on so
deshabille. Ne vous parez donc pas trop de vos bon¬
nes qualites, et ne vous en deshabillez jamais. »

O so DE BASSANVILLE.

SSIIes Menüs de la Raison

Fevrier.
MENÜ D'UN DINER POUR 12 PERSONNES

POTAGE

Croütes gratinees ä la Crecy.
hoes-d'ceuvre ohaud

Pelits pätes au foie gras (Monglas).
RELEVE

Bar grille ä la maitre d'hötel.
J NTRKES

Poularde ä la nnanciere.
Carre de veau ä la creme.

ROT

Pluviers flanques de becassines.
ENTREMETS

Epinards a l'anglaise.
Macedoine de poi'cs.

MENÜ D'UN DINER EN MAIGRE
Püree de navets ä la creme.

Matelote de lamproie ou d'anguilles.
Vol-au-vent garni d'une brandade de morue.

Sauvagine en maigre rötie
ou

Dame de saumon grille sauce Ravigotte.
Choux de Bruxelles sautes.

Correspondance. — Je reponds ä une demande de rensei-
gnements sur l'usage, ä table, de changer, apres chaque
mets, les fourchetteset les couteauxdes convives.

En principe,quand un convive, ayant cesse de manger
d'un mets, place sur son assiotte tout ou partic de son cou-
vert, le devoir du servant est d'enlever avec l'assiettece que
le convive a pose dessus et de le remplacer.

Prendre dans l'assiette du convive le couvert qu'il aaban-
donne et le remettre pres de lui, est une irreverence.

11 est egalementd'un mauvais usage d'enlever couteau ou
fourchette remis sur la table par un convive, si ce n'est a
la fin des Services. Les servants ne peuvent avoir pour mis-
sion de donner des lecons de savoir-vivre.

Pire encore leraient les convives qui, dans une maison
dont üs ne connaissont ni les coutumes ni les ressources, osc-
raient demander avec chaque assiette un nouveau couvert.

Reste ä verser un pleur sur les amphytrionsqui n'ont ä
leur disposition qu'une seule servantc et peu de couverts, et
qui veulent cependant se donner le g< nre de renouveler,
apres chaque plat, les couverts de leurs convives. Cela
donne presque toujours lieu ä des scenes grotesques. On
ne gagne jamais ä. sortir de ses habitudes, et qui vit sim-
plement doit toujours recevoir avec simplicite, s'il veut s'en
tiror ä son honneur.

J'en parle par experience.
LE BARON BRISSE.
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^SABELLE
COMMENTELLE RESTA Fil.LE

(Silüe)

— Je vous disais, ma petite,
que nousetions lä toutes les trois
dans le salon, ma soeur et moi,
emues et charmees, Isabelle li-
vree ä l'inspiration et continuant
ä faire pleurer sa harpe. En ce
moment, je crus entendre au loin
comme des applaudissements dis-
crets. ßientöt ce bruit cessa et je
pensai m'etre trompee; mais il

.n'y eut plus moyen de douterun
quart d'heure apres : im magni-
lique bouquet vint tomber aux
pieds d'Isabelle; il ötait arrive
par la fenetre ouverte. J'allai sur
le balcon et je ne vis personne.

— C'est un admirateur de ton talent qui t'envoie
ce bouquet, dit ma sreur en respirantle parfumdes
gardentas mHes aux heliotropes. Mais d'oü vien-
nent ces fleurs rares? on n'en trouve pas ici dans
les jardins.

Isabelle reflechit, puis eile dit en rougissant un
peu : il doit y en aveir dans la serre du prince Sal¬
dini.

Quelques jours apres, nous allämes au bal chez
la mairesse. Elle avait dit juste : nous y trouvämes
seulement quat.re danseuses, lesquelles ötaient dans
la toilette la plus correcte : souliers de satin blanc,
robe de tulle, couronne de roses ä feuillage d'or ou
d'argent, gros bracelets jusques au coudeet des per-
les partout. Notre Isabelle arrivait en robe de mous-
seline blanche avec un simple nooud de ruban lilas
dans ses cheveux blonds et un eventail de papier
vert ä la main.

En entrant, je vis tout d'abordle prince Camille;
contre toutes les prövisions et, malgre sa sauvagerie
bien connue, il etait venu ä ce bal et paraissait dis-
pose ä s'y amuser.

L'ne fete ou il n'y a qu'une demi-douzaine de
danseuses et oü domine le disgracieux habit noir
n'cst jamais une fete brillante; pourtant on peut
s'y amuser, surtout si l'orchestre est bon, si les bou-
gies y sont ä profusion, et si les hommes ne sont pas
toute la nuit ä la bouillotte. Ces conditions se trou-
verent reunies chez M mc la mairesse. On dansajus-
qu'au jour; Isabelle eut beaueoup de sucecs avec sa
simple toilette : la Parisienno tenait son eventail
de papier vert comme un seeptre, le seeptre de l'ele-
gance et de la beaute. Le prince Camille dansa deux
fois avec eile. Lui aussi eut beaueoup de succes ce
soir-lä. II ressemblait ä un ambassadeur venitien
avec sa figure flne et serieuse, ses cheveux dores,
ses mains patriciennes et son sövere costume noir.

A dater de ce jour, on se reunit parfois le soir
chez M me la mairesse. On y faisait de la musique,
on dansait au piano et l'on se retirait ä minuit.
Nous etions toujours de ces r<5unions, oü Isabelle
s'amusait et qu'elle essaya d'attirer chez sa mere.
Nous eümes des matinees qui commencaient dans
l'apres-midi, et apres lesquelles on allait faire de
longues promenades dans les champs.Lo prince Ca¬
mille etait devenu moins farouche, parfois il nous
aecompagnait, et, sans prendre une part tres-active
ä ces passe-temps, il s'y laissait aller.

Je ne tardai point ä m'apercevoir que le coeur d'I¬
sabelle etait secretement epris, et j'en coneus une
grande inquietude; mais que diro et que faire pour
empecher une inclination naissante"? Je compris
alors que nous avions tout ä fait manque l'öduca-
tion de notre enfant unique. Isabelle avait millc
bonnes qualites : eile etait sincere, devouee etgene-
reuse, mais on l'avait trop aecoutumöe ä n'ecouter
que sa volonte: en realitö, c'etait eile qui comman-
dait dans notre interienr.

Elle n'avait ni soumission, ni döference pour sa
mere. Quant ä moi, qu'elle appelait sa chere tante
Minette, sa petite chatte, sa petite amie, jamais eile
n'avait pense ä tenir compte de mes observations.
Enfln, il faut bien l'avouer, cette enfant etait em-
portee, presomptueuse et singulierement opiniätre.
Je n'osais inquieter ma soeur de mos prövisions, mais

ECR1TOIRE DK CUIVRE.

j'etais biententee d'eclairer Isabelle sur 1 etat de son
äme. II etait evident que, si eile aimait le prince
Camille, lui n'avait pour eile que des sentiments fort
paisibles. L'occasion de sonder le cceur de ma niece
se presenta bientöt tout naturellement. En jour, ma
soeur recut une lettre du pretendant d'Isabelle qui
avait pu concevoir quelque esperance; il renouvelait
sa demande et sollicitait une reponse. Cette lettre
fut communiquee ä Isabelle, qui ne la lut pas jus-
qu'au bout. Elle chiffonna le papier et dit vivement:
— J'avais pense qu'il n etait plus question de ce
manage; ma bonne mere, il faut ecrire ä M. Cla-
mecyde ne plus penser ä moi, non, plus jamais.

— Alors, c'est un refus?
— Un refus irrevocable.
J'intervins, et je dis presque timidement : — Tu

devrais pourtant reflechir encore, ma belle niece.
Pourquoi ne pas attendre, puisque nous allons bien¬
töt retourner ä Paris?...

— Retourner ä Paris! interrompit-elle : oh! non
pas, non pas encore!... Est-ce que tu ne te trouves
pas bien ici, ma chere tante? Est-ce que ce pays
n'est pas charmant? Pour moi, l'idee de le quitter
me fait pleurcr d'avanee.

— Nous reviendrons, dit ma soeur, nous revien-
drons le printemps prochain.

— Comme les hirondelles que tu vis partir hier,
ajontai-je, les hirondelles qui nichaient sous le toit
du palais Saldini.

— Et ä qui le prince Camille criait au revoir! fit
Isabelle reveuse; il leur donnait sans doute rendez-
vous pour Fan prochain..

— Chere enfant, dit ma soeur, revenantä sonidee
de mariage, chere enfant, considere les avantages
du parti que tu refuses. II s'agit d'un homme dejä
celöbre...

— Je ne veux plus entendre parier de lui, inter-
rompit Isabellc en riant et en faisant le goste de
se boucher les oreilles; je n'epouserai ni lui, ni au-
eun de ces Parisiens.

— Et qui donc choisiras-tu, un provincial, un
etranger? s'ecria ma soeur frappee peut-etre d'un ya-
gue soupcon. Ah! ma fllle, que te passe-t-il donc
par l'esprit?

Isabelle vint s'asseoir aux pieds de sa mere, et lui
dit en souriant :

— Calmc-toi donc, chere maman : va, mon
coeur sait ce qu'il fait, il n'y a point de danger pour
moi.

Et comme ma soeur secouait la tete et avait les
larmes aux yeux, eile ajouta en l'embrassant :

— Allons, tu pleures maintenant; remets-toi, je
t'en supplie, tu me verras un jour la plus heureuse
des femmes; ne fais-donc pas l'enfant, fie-toi ä
moi.

II n'y avait pas moyen de repliquer, sa conflance
etait inebranlable; je vis bien que je ne m'etais pas
trompee, qu'elle aimait le prince Camille, et qu'elle
comptait l'epouser. Je gardai le silence, disant en
moi-meme : A la gräce de Dieu !

Cette Situation dura quelques jours encore. Le
prince Camille venait assidüment; il avait la phy-
sionomie heureuse d'un homme amoureux et cer-
tain d'etre aim£. Un jour, il me disait:

— Ce pays-ci n'est pas le plus poetique et le plus

beau du monde. En arrivant, je
m'y suis horriblemcnt ennuye;
mais ä present je m'y aecoutume,
je sehs que je pourrais etre licu-
reux ici.

Isabellc baissa les yeux, comme
s'il s'adressait ä eile; il n'y prit
pas garde, moi j'eus peur.

M mo CHARLES REYBAUD.

(La fin nu prochain numero.)

ORFEVRERIE
ficritoire en cuivre. — Cette char¬

mante ecritoire, digne d'ornerlc cabi-
net d'un amateur, ne deparerait pas le
pupitre elegant d'unefemmedu monde.
Elle a ete executeo par MM. Lerolle
l'reres dans le style de la derniere par-
tie du regne de, Louis XIV.

Le style de la fin du regne de Louis
XIV, colui que les eslampcsde Berain
ont popularise et qui po rte son nom, do

mine dans la plupart des pieces que, des?ine M. Charles Le¬
rolle, tandis que la matiere, qui est du cuivre jaune simple-
ment bruni, ajoute encore aux produits nouveaux une res-
semblance de plus avec le peu de pieces qui nous sont
parvenucs de cette epoque.

I rc Annee.

PETITE CORRESPONDANCE

Mm ' M. E. — Nous sommes fort heureux, madame,
lorsque nos lectrices veulent bien nous faire connaitreleur
desir : de cette facon, nous sommes certain d'etre utile et
agreable au moins a l'une de vous. Vos demandesde chitl'res
et de patrons sont inscrites.

Une de nos abonnees — doit signer d'abord une autrefois
pour avoir reponse; et comme l'autre lettre contiendrades
remerciements,j'espere qu'elle fera droit a notre desir.
Vous aurez beaueoup de dessins de frivolitc; quant aux
tournures, il est impossible de donner des mesures; leurs
proportionsdependent des personnesauxquelles elles sont
destinees. Nos dessins aecompagnes de t'explieationvous
ont elairement indique que los uncs sont de la longueur des
jupes et que les autres ne viennent qu'ä moitie; elles doi-
vent etre proportionneesä la grossem- des ailles.

M' ae E. H. — Oui, pour les elüffres; ils sont inscrits.
.l/'ne lieb. — l'ne erreur aete commise dans l'expliealioii

du poneage des brodericsj le blanc d'Espagnepourrait alte¬
rer certaines etoffes, il faut prendre du talc ou toute autre
poudre blanche inoffensive.

I»« M. S. — Nous vous en prions, lisez nos avis. Nous ne
pouvons d'une semaine ä l'autre executer et faire paraitre
les travaux et patrons qu'on nous demande. Grandissez le
patron de Mac-Gregor que vous avez eu. Rieh de plus faeile;
quant ä la forme, eile est la meine pour damc que pourenfant.

M«><>A. J. C. — Bonne note est prisc pour les tricots
d'abord puis pour les chitl'res et les patrons.

jfaie ft. j. a a u recevoir le, n° manquant. ChiiTres inscrits.
Mme E. C, a R. — Oui, certainement, madame, vous

pouvez en toute eonfiance vous adresser ä moi pour tout ce
qui vous embarrasse, soit pour un travail de fantaisie,soit
pour un objet de toilette; je suis, ou du moins je veux etre
t'amie de toutes nos lectrices. e. bougy.

EBUSss

EXPLICATIOX DU DERNIER RERUS

Tant va la cruchc ä l'eau qu a la fin eile s'emplit.

PARIS. — 1MPR1MER1E POL'GIX, 13, QUAI VOLTAIRE.

Lg numero
Le numtro avec la fec

52 NUMEROSILLUSTRES

Un an, 12 fr. — Six
DEPARTEI

ün an, 14 fr. — Six mi

J !C
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